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VII
Avaries et dangers

La mer était si grosse que l’officier de quart hésitait à mettre un canot à la mer ; maître Pigout, Laurent et Marthe n’eussent pas hésité, eux ; mais le prince Joseph venait de monter :
– M. Rosmadec est à la mer ! cria maître Pigout.
– En panne ! en panne !… un canot ! commanda le prince.
En même temps il se précipitait lui-même dans l’embarcation de sauvetage.
Le chevalier Rosmadec avait atteint déjà et tenait par les cheveux Son Excellence illustrissime Adamastor Gorsico-Baldron, duc de Las Veguerias y Grietas. – C’était ce grand personnage que le roulis venait de jeter à la mer. – Anéanti par ses vomissements et ses maux d’entrailles, le triste ambassadeur avait eu la maladresse de lâcher la rampe du château de poupe. – Les vagues le ballottaient comme un long bouchon de malaga ; mais il n’eût pas flotté longtemps, sans l’intrépide Rosmadec, dont la situation faisait frémir le prince. Au lieu de l’aider, le duc espagnol contrariait tous ses efforts par des mouvements de terreur ; tantôt il s’accrochait au bras, tantôt au cou du chevalier.
Le prince Joseph, Pigout, ses enfants et quelques autres marins furent bientôt exposés à des dangers épouvantables. À chaque instant, le canot menaçait de sombrer ou de chavirer, des lames énormes déferlaient sur sa frêle membrure.
Louise reconnut le prince dans la yole, poussa un cri et frissonna de douleur.
Une vague de la hauteur d’une tour se dressait à l’arrière de l’embarcation ; elle se déploya comme une coquille gigantesque ; puis retombant d’une hauteur prodigieuse enveloppa péniche et rameurs.
À bord du vaisseau, les mâts, ne pouvant résister à l’effort des voiles masquées, craquaient et se brisaient l’un après l’autre.
Le soleil se couchait. – Les nuages sillonnés par la foudre tournoyaient comme une ronde de fantômes ; le vent pleurait sur la crête des lames ; ou du moins on croyait entendre des gémissements sinistres dans les airs, tandis que sous les eaux grondaient d’autres rumeurs non moins horribles.
L’escadre était dispersée ; les signaux de détresse répondaient aux signaux de détresse.
– Mon prince, criait le chevalier, où êtes-vous ? répondez ! au nom du ciel !…
– Rosmadec !… Rosmadec !… Enfants ! cherchez Rosmadec ! commandait maître Pigout.
La yole baleinière avait sombré.
Le prince Joseph voulait à tout prix sauver le frère de Louise, ce hardi chevalier dont les traits lui rappelaient les traits charmants de la jeune fille.
À bord du Soleil, le commandant faisait couper les mâts et jeter à la mer tous les objets de nature à servir d’asile aux naufragés.
La princesse Marie-Jeanne, muette d’horreur, se tordait les mains, et du fond de l’âme s’efforçait de prier Dieu.
Cependant, le duc espagnol sentant que son sauveteur lui lâchait les cheveux, se cramponnait à lui avec désespoir. – Une lutte affreuse s’engageait entre l’hidalgo et Louise, qui essayait d’aller à la recherche du prince.
Alors, à l’horizon, glissait une corvette rase de bord, dont la haute mâture était chargée de voiles noires. Elle défiait la tempête. À la lueur des éclairs, on la voyait sous les perroquets et les huniers sans ris, se diriger vers le vaisseau royal le Soleil.
Louise l’aperçut ; Louise la reconnut :
– Mon Dieu ! s’écria-t-elle, c’est le navire des pirates !… Et notre vaisseau est désemparé !
Au même instant, elle fut entraînée au fond par l’illustrissime Adam aster Gorsico Baldron, duc de Las Veguerias y Grietas.
 
 
Le disert Madurec prit haleine et promena un regard satisfait sur son auditoire :
– Allons, matelot, courage ! dit Prigent ; nous voici dans le pétrin, jusqu’au cou ; attrape à nous déhaler des là !…
– Ah ça, père Madurec, demanda Biniou, est-ce que par malheur votre ambassadeur d’Espagne va noyer notre brave mademoiselle Louise Rosmadec, garde du pavillon amiral !
Ou comme qui dirait aspirant de marine, ajouta Gimblard.
– Non ! saprelotte ! non ! s’écria Cestac, ça n’est pas possible. Que le sisignor, à force de faire le méchant, soit cause d’un malheur, je ne dis pas ; que le navire de Quatorze rallie en grand et commence la danse, je ne dis pas mais mademoiselle, c’est sacré !…
– Ensuite, objecta Bleu-de-Ciel, la mâture du vaisseau est à la mer avec tout ce que le commandant y a fait jeter en manière de bouée de sauvetage.
Cette réflexion, qui rappelait trop directement le souvenir du pauvre Caboulot, parut attrister le conteur ordinaire des bâbordais ; – Auguste et moi nous en fîmes la remarque ; aussi Madurec reprit-il avec une certaine brusquerie :
« Mademoiselle, ou autrement le chevalier Rosmadec, était fort engagée, en peine rapport au prince, et pas mal en colère contre l’ambassadeur d’Espagne. D’un coup de pied au fond, elle se rehale en haut, pourtant, et, le prenant à la gorge :
 – Ah ça, dit-elle, attention !… Aidez-vous davantage, ou je trouverai bien moyen de vous faire lâcher, moi !…
 Au même moment, à la lueur d’un éclair, elle aperçoit le grand mât de hune tout proche d’elle, l’accroche, et y fait crocher aussi le grand, sec et maigre Adamastor.
 – Tenez bon, et patience ! dit-elle encore ; je reviendrai vous chercher, si ça se peut !…
 L’autre voulait encore la retenir :
 – Chevalier ! criait-il, ne m’abandonnez pas !… Je ne sais pas nager !…
 Le chevalier Rosmadec s’arrache de force à mon ambassadeur, et finit par rencontrer le prince, qui ne peut se retenir :
 – Vous, Rosmadec !… dit-il, vous !… Ah ! je mourrai ou je sauverai le frère de Louise !…
 Il faisait nuit noire ; sans ça l’on aurait vu la brave jeune fille devenir toute pâle et tremblante à cette parole ; mais ce n’était pas de peur qu’elle pâlissait et tremblait ; bien au contraire :
 – Ne vous inquiétez pas de moi, dit-elle, c’est vous, mon prince, c’est le vaisseau du roi, c’est la princesse, votre sœur qu’il s’agit de sauver !…
 Rosmadec et le prince se soutenaient l’un l’autre, nageant comme deux frères ; mais la mer était démontée ; les lames les avaient écartés du mât de hune. Ils allaient couler tous les deux, l’un pour l’autre, – le prince ne pensant qu’à sauver le fils de l’amiral, par amour pour mademoiselle Louise qu’il ne croyait pas si près, – le chevalier ne pensant qu’à sauver le fils aîné du roi, et appelant au secours de Joute sa force… Par bonheur, arrive enfin maître Pigout, une amarre dans les dents ; Marthe et Laurent l’aidaient. – À eux trois, ils ont bientôt fait la chaîne. – Le prince refusait de passer le premier ; – mais mademoiselle commande :
 – Lui, d’abord !… lui !… »
Maître Pigout et ses enfants obéissent.
« Enfin Rosmadec et tous ceux du canot de sauvetage sont rehissés à bord, presqu’à la fois, comme une grappe de raisin au bout d’une corde… »
– Et l’ambassadeur, père Madurec ?… demanda Biniou le novice.
« – Dam ! il avait tout un mât de hune pour le porter !… »
– Et le navire de Quatorze ? demanda Mitrouillard, autre bâbordais.
« – Je vous ai dit qu’il naviguait, toutes voiles dehors, malgré la grosse mer et la brise carabinée ; mais il était loin encore, et à bord du Soleil on commençait à se reconnaître. Le chevalier Rosmadec n’avait pris que le temps de se changer ; le prince Joseph était entré comme un fou dans l’appartement de sa Sœur Marie-Jeanne, en criant : – Sauvé !… sauvé Rosmadec !…
 Qui fut plus content du prince ou de la princesse, ce n’est pas à moi de le dire. Devine devinaille !… »
– Je gage pour la princesse, s’écria le Parisien. L’amour…
Les bâbordais, Auguste et moi fûmes privés d’une tirade plus ou moins sentimentale du Parisien, par un malencontreux interrupteur qui s’avisa de parler encore de l’ambassadeur espagnol.
– Eh quoi ! répartit Madurec, ça ne te suffit pas de savoir qu’il était bien à cheval sur le mât de hune, tenant quelque corde à la main, et risquant d’être repêché tôt ou tard… Ah ! si notre pauvre Caboulot avait eu une chance pareille !… Assez causé pour ce soir !… Je ne conte plus !… à demain !…


VIII
Quatorze-l’Homme-Fort

Le mariage de l’amiral Pierre Rosmadec, avec Élise de Montalban, favorite de la reine, avait précédé de dix années la grande guerre d’invasion qui se termina si tragiquement par la mort de l’illustre marin ; dix autres années s’étaient écoulées depuis, lors de l’attaque de Grand-Tombe, par les forbans du trois-mâts noir. – C’est donc une lacune d’environ vingt ans à combler dans la biographie de Guingamp-le-Sauvage, si toutefois, l’indigne filleul de l’amiral est bien le même, comme le croyait Jacques Pigout, que le pirate Quatorze.
Madurec ne laissa point ses auditeurs dans le doute à cet égard :
 
 
Après avoir essayé d’enlever la jeune mariée, après avoir lutté sous les eaux avec maître Pigout, Guingamp, on se le rappelle, parvint à regagner la péniche verte, y monta, reprit l’aviron de godille, et rama si fort que le lendemain il fut rencontré à plus de quatorze milles au large par des pêcheurs du pays. – Les pêcheurs n’eurent garde de l’attaquer et lui laissèrent poursuivre sa route. – Mais où allait-il ? Vers quels rivages gouvernait-il sa baleinière dépourvue de vivres et d’eau douce ?… Seul et sans armes, aurait-il l’audace de se jeter à bord d’une barque ou d’un navire ?… Se risquerait-il, après ses crimes, à demander asile au premier bâtiment qui passerait ? D’un autre côté, la fatigue, la faim et la soif commençaient à l’accabler. Tout autre à sa place eut perdu courage ; tout autre, se voyant abandonné des hommes, eût senti un salutaire remords, se fût mis à genoux dans sa barque et eût imploré le secours de Dieu.
Guingamp-le-Sauvage se contenta de rentrer sa rame ; il s’écria d’un accent de fureur :
– Quoi ! la côte d’Angleterre ne se montre pas !… Le courant m’a donc emporté bien au large !… Il ne m’a pas poussé à l’est, sans quoi j’aurais aperçu Douvres ou Calais ; il ne m’a pas poussé au nord, sans quoi je serais en vue des Sorlingues ; je suis donc au sud de l’Irlande… misérable pays !… Si encore j’avais réussi à enlever madame Élise !… Je la mangerais pour rattraper des forces !… Si je croyais au diable, je lui ferais un vœu !… Mais il n’y a ni Dieu ni diable ; il n’y a que misère et hasard !… Mon enfance le prouve ! Ai-je eu comme les autres, une mère, une nourrice, une demeure, une patrie ?…
« Celui qui n’a pas de mère, disait Madurec, aura deux fois plus de mal qu’un autre à devenir un honnête matelot. Qui donc lui enseignera le bien, qui lui apprendra étant tout petit à croire au bon Dieu et à réciter le Pater noster ?… À qui pourrait-il envoyer sa délègue ?… Tout son argent sera donc pour lui seul, – il n’y a rien de pire !… Si tu ne partages ton argent avec personne, que tu sois riche ou pauvre, tu seras bien près d’être voleur !… Tu prendras la coutume de riboter en jouant aux cartes avec des gibiers de bagne sans foi ni loi, – comme Guingamp-le-Sauvage. »
– Mon enfance n’a été que misère ; le reste de vie, hasard !… continuait le déserteur avec rage. Pourquoi Rosmadec m’arracha-t-il à la compagnie des loups des forêts !… Que lui avais-je fait, moi, pour qu’il me fit battre, d’abord par les moines qui m’ont enseigné à lire et à écrire, et ensuit par les maîtres qui m’ont appris le métier de matelot ?… Pourquoi me prenant pour filleul, me met-il mousse à bord ?… S’il est mon parrain, mon soi-disant père, il en a fait trop ou trop peu !… Me donnant l’éducation d’un officier, il me devait le rang d’officier !… Ours, loup, anthropophage ou grand seigneur amiral, roi, voilà ce que je veux être et ce que je serai !… Hasard et misère, – à vous la guerre d’abord ; – ensuite viendra le tour de Rosmadec, de sa femme, de maître Pigout, et de tous ces matelots de malheur qui ont un père, une mère, un pays, un roi, un Dieu !… J’ai soif, j’ai faim ; je suis épuisé de fatigue, seul au large, et le courant m’entraîne, et le ciel se couvre de nuages noirs !… – C’est égal, je ne désespère pas de vaincre ; je n’ai peur ni des hommes ni de Dieu, ni du diable… et je suis fort !… Hasard et misère, gagnez aujourd’hui… on Guingamp gagnera demain.
En achevant de blasphémer ainsi, le formidable marin s’était couché au fond de sa barque ; il crut entendre des éclats de rire dans l’air, sous l’eau, de tous les bords ; il se souleva et ne vit rien.
– J’ai l’estomac creux !… se dit-il, ou je commençais de rêver.
Il referma les yeux ; – les éclats de rire glissèrent encore tout autour de la barque ; – mais il ne se dérangea plus et s’endormit.
Alors les lames s’entrouvrirent comme d’immenses coquilles d’où sortirent autant de langues de feu rouges, qui se mirent à tournoyer en grandissant. Elles enveloppaient la barque d’un cercle magique, bondissaient sur les vagues, dansaient une ronde infernale, et semblaient se tenir par la main comme des démons au sabbat.
Aux éclats de rire succédaient d’étranges hurlements ; aux langues de feu, des yeux de flamme. Tous ces yeux étaient ardemment fixés sur Guingamp, qui les vit en rêve. Il distingua même les corps fantastiques auxquels ils appartenaient. – C’étaient autant de monstres : les tigres, les ours, les loups, les ogres des forêts sous-marines.
« – Il y avait là, disait littéralement Madurec, les sept péchés capitaux du catéchisme, – (suivait la description), avec un choix d’autres diables de fort calibre, habillés chacun en son costume de grande tenue. »

Pierre Guingamp dormait et rêvait toujours, et toujours il voyait autour de sa barque la ronde épouvantable qui tourbillonnait sur les flots ; mais cette vision ne lui inspirait aucune terreur.
– C’est un songe, c’est un cauchemar, se disait-il tout en dormant ; je suis si mal couché, j’ai le ventre si creux !… ça n’a rien d’étonnant. C’est un souvenir du tableau de l’enfer des moines qui m’ont tant fouetté pour m’obliger à apprendre la lecture et l’écriture.
Et Satan qui pénétrait ses réflexions dit à ses compagnons :
– N’est-ce pas, mes enfants, que j’ai fièrement choisi mon drôle, il a beau nous voir et nous entendre, il ne craint rien, il ne croit rien. Il est taillé pour devenir le plus complet brigand qu’on puisse imaginer. Allons ! douons-le de qualités nouvelles ; faisons-lui chacun notre présent, et ensuite ne le laissons pas périr d’inanition, – ce serait grand dommage…
– À l’œuvre ! commanda Satan.
Chacun des démons alla successivement s’accroupir sur la poitrine de Guingamp-le-Sauvage, chacun lui fit son présent.
D’Envie lui donna la haine la plus vivace de toute supériorité ; l’Orgueil, le désir insatiable de l’emporter sur tous les êtres de l’univers ; la Paresse, la passion du vol ; – les autres le douèrent de qualités physiques ou intellectuelles vraiment infernales ; – la Mort voulut lui donner l’immortalité, mais Satan arrêta son bras en tremblant.
Une étoile du ciel brillait, malgré les nuées opaques de la nuit du Sabbat.
– Prenons garde !… dit-il, elle a les yeux ouverts sur nous.
La Mort n’osa faire à Guingamp que le don du sommeil sans remords.
Satan dit alors d’une voix forminable :
– Je me réserve le quatorzième don !…
Puis il étendit son sceptre de feu ; tous plongèrent ! à la fois, tous à la fois s’attelèrent à la péniche qui se mit à filer avec une vitesse diabolique.
 
Quand vint le jour, Guingamp s’éveilla, se dressa, promena ses regards tout autour de l’horizon ; il n’aperçut que la mer bleue qui clapotait et scintillait comme un miroir à facettes. Pas une voile, pas un rocher, pas le moindre indice d’une terre quelconque dans aucune direction.
– Ah çà ! faudra-t-il donc crever la faim au large ?… s’écria-t-il en saisissant sa rame. Où diable le courant m’a-t-il emporté ?… On se dirait, non plus dans la Manche, entre la France, l’Irlande et l’Angleterre, mais dans les eaux des Antilles… à voir ce ciel, cette mer et à sentir ce soleil !… Aurais-je déjà la fièvre de la famine ?…
Il ne termina pas son monologue, sans vomir une de ces imprécations sacrilèges, qui lui avaient si souvent valu la colère de son parrain, l’amiral Rosmadec.
Aussitôt un éclat de rire pareil à ceux de la nuit précédente lui répondit bruyamment. Il aperçut un nageur accoude sur l’avant de son canot.
– Est-ce que je rêve encore ?… dit-il en levant la rame sur la tête de l’inconnu.
– Non ! tu ne rêves pas !… Non, Quatorze-l’Homme-Fort, mon fils, tu n’as pas la fièvre de la famine !…
– Si je n’en ai pas la fièvre, j’en ai la rage !… hurla le brigand, et serais-tu mon père… toi qui me surnommes Quatorze-l’Homme-Fort… je te…
Il avait sauté sur l’avait, il avait essayé d’assommer d’un coup de rame l’étranger, qui plongea promptement et alla s’accouder sur l’arrière de la péniche :
– Comme tu y vas, mon garçon ? Pour quoi veux-tu m’assommer, je te prie ?…
Au lieu de répondre, Guingamp-le-Sauvage sauta de l’avant à l’amère, et porta un second coup.
Pour la seconde fois, l’inconnu plongea et reparut à l’autre extrémité du canot.
– C’est un rêve, une folie ; j’ai le délire, mes forces s’en vont… Si je croyais avoir une âme, je la vendrais au diable pour qu’il me tirât d’ici…
– Voilà ce qui s’appelle parler, Quatorze, mon bijou chéri, répondit le nageur, assieds-toi donc, laisse ta rame en repos et causons un peu, ça pourra te servir…
– Si je t’avais étendu raide mort et repêché à la nage, ça me servirait bien mieux, répondit le
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